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MILIEU 70 
N.D.L. R. 

Le journal "POPULO" espère susciter 
un Intérêt envers la conférence nationale 
"MUleu 70". U serait profitable à toutes 
les organisations de la jeunesse y Inclus 
les écoles et l'Université d'envoyer des 
délégués à CEt conrrès. Cette rencontre pro­
mel d'être une expérience enrtcbtssante à 
tous pOints de vue. 

L.es jeunes Franco-Manttobatns et la 
SFM pourront- Us rele\'er le défi? 

Pout tous renseigne­
ments, vous n'avez qu'à 
écrire à: 

Mme Lynn MacFarlane 
~lacFarlane Communica­
tions Services, 
205, rue Edmonton, 
Wlnnlper 1. ou compOser: 
942- 7233 ou 943-8346 

MILIEU 70 

MILIEU ?0, c'est un projet d'une durée 
de deux ans, organisé conjointement par 
te Conseu canadien de J'enfance et de la 
jeunesse et l'Institut Vanter de la Famille. 

M !LIEU 70, c'est une Conférence natio­
nale qui doit avoir lieu au Fort Garry Ho­
tel, à Wtnnlpeg, du 25 au 2g octobre 1970, 
afln d'étudier "ce QU'U faut faire dans les 
années 70". -

MILIEU 70, c'est aussi une série de cinq 
conférences QUI ont eu lieu au printemps de 
1969 dans cinq réglons du Canada, afin 
d'explorer l'Influence du milleu sur les en­
fants, sur tes jeunes et sur les familles. 

MILŒU 70, ce sont les études et les dis­
cussions qui ont lieu en ce moment, un 
peu partout au Canada, et ce sont aussi les 
mesures que l'on est en train de prendre. 

MILIEU 70, c'est le successeur de la 
preml4re Conférence Canadienne de l'En­
fance, qui avait eu lieu en 1960, de la pre­
mière Conférence Canadienne de la FamU­
Ie de 1964, et du second Congrès de l'En­
fance de 1965. 

MILIEU '10, c•e~t une façon de mettre en 
lumière toute une gamme de problèmes hu­
mains qui affecteront la vie dans les an­
nées 70. Ces problèmes vont de J'Influen­
ce du milleu scolaire sur l'enfant d'au­
jourd'hui aux conséquences de l'urbanisa­
tion rapide sur la vie familiale. On a déi~ 

traité certaines de ces questions, mats la 
plupart sont restées sans répOnse. 

MILIEU ?0- WINNIPEG 

Le programme de la Conférence na­
tionale de Wtnntpeg, centrée sur J'enfance, 
la jeunesse, et la famille, se pencbera a­
vant tout sur ces deux questions: 

-Que pouvons-nous faire pOur .changer 
le muteu canadien. et quet est l'ordre des 
priorités? 

-Comment pouvons-nous susciter les 
changements que nous estimons urgents? 

La Conférence débutera le dimanche, 25 
octobre, par l'Inscription rituelle, etla pOs­
sibUité, moins banale celle-là, offerte aux 
six cents participants, de lier Immédiate­
ment connaissance et d'abandonner tes ré­
ticences et la froideur qul vont si souvent 
de pair avecl'ouvertured'uncongrès. Leur 
participation à un ensemble d'activités cré­
atrices aidera à produire une atmosphère 
détendue dès le prPmler jour, pour pouvoir 
tout au long de la Conférence, engager un 
dialogue franc et pOSitif. La session du di­
manche soir sera sans façon et permettra 
aux délégués de s'y donner pleinement, ou­
vrant ainsi la vole aux diScussions sérieu­
ses des quatre jours QUi suivront. 

Le lundi, les délégués se réur>lront par 
ateliers de dtscusslon, afin de décider de 
l'ordre des priorités. 

Mardi, la conférence étudiera les métho­
des de changement. Le Dr Ivan llllch, du 
Centre de documentation lnterculturelle de 
Cuernavaca, au Mexique, a accepté de ve­
nir parler aux délégués et d'entamer le di­
alogue avec les assistants. 

Mercredi sera consacr~ à la diScussion 
par groupes ou ateliers, ,,t à la planUica­
tlon des changements QU'il convient d'opé ­
rer pendant les années 70. On insistera 

otout particulièrement sur les méthodes et 
les changements qui pourront aider la fa­
mUle, l'enfance et la jeunesse. A la séan­
ce plénière de mercredi soir participera un 

, haut fon~lonnalre du cabinet fédéral, qui 
aidera à explorer la part de respOnsabilité 
qui Incombe au gouvernement et celle qui 
Incombe au secteur privé, dans le domaine 
de l'évolution sociale. 

La 'conférence se terminera jeudi à midi 
mals, a!ln de respecter Je type de rencon­
tre exempte de r!gldtté et de rlguPur qui 
est prévu, les activités de cette journée-là 
n'ont pas été organisées en détaU. Peut­
être les délérués voudront-Us se réunir en 
petits groupes, peut-être prêfèreront-Us 
une séance plénière où l'on traiterait de 

l'organisation commune des mesures à 
prendre. D'ailleurs. tous les projets pour­
ront fort bien subir des ··changements". 

La Conférence aura recours, dans une 
mesure ImpOrtante, aux communications de 
masse par l'Intermédiaire du Cerveau' '. 
La télévision en ctrcu1t fermé permettra 
les communications avec les dôlégués en 
,ateliers ou qui se trouvent dans les dtUû­
rentes oarttes de t· hôtel. afin QUe tous 
soient lntitgrés à la Conférence où qu'Ils 
se trouvent et sans être obligés d'assister 
aux séanc~>s plénières. De plus, le Cerveau 
mettra à la dispOSition des do légués la do­
c•1ment1t1nn et les consultantsdnnt Ils pour­
ratent avoir besoin, et pourra suuérerdl!b 
programmt!'& supplémentaires rentrant dans 
le cadre de la Conf&rence. 

' 

PENSER LE CIIANGEMI::NT­
ORGANJSEH LI:; CHANGI:;MENT 

Voilà le th4me des travaux qui ont Heu 
au Canada ces temps-cl. Et ce sera te thè­
me des discussions 1 Wtnnlpeg. Savants, 
é rudlts, Industriels et hommes pOlitiques 
nous ont récemment avertis que nous étions 
en train de dutrulre notre mU!eu physique. 
:\lats Il y a bien d'autres problèmes sociaux, 
tout aussi ImpOrtants, qui affectent la vte 
de la famllle canadienne, de ses enfants et 
de sa jeuness~>. 

.\ WinnlJl"._, les délé,:uès de MIL. lEU 70, 
pourront prendre part ,; la formulation de 
CI'S problèmes el à l'élaboration des chan­
gements nécessaires pé>ur les années 70, 

PERE LUDGER GUY 
À L'HONNEUR 

Samedi, te 24 octobre, ~ 
6 h 30 au gymnase du Col­
lège de St-BonUace, aura 
lieu un ba~quet et une soirée 
sociale en l'hOnneur du Père 
Guy. 

Cette soirée est organisée 
par l'Association des An­
ciens du Coll~ge de St-Bo­
nlface comme témoignage de 
reconnaissance envers 1 e 
Père Guy pOUr les années de 
service qu'U a donné au 
Collège de St-Bonl!ace et 
aux êl~ves du Collège. 

Tous sont bienvenus. L.'tn­
vitatlon ne se limite pas aux 
anciens et aux anciennes. 
Tous les amis du Père Cuy 
et du Collège sont cordiale­
ment Invités. On peut obte­
nir des bUlets au Collège de 
St- BonUace. 
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Il é ~it un Québécois du nom de Jean Narrache. 
Ses ancêtres avaient cultivé la bonne terrt! à la 
sueur de leur front. Vinrent un jour les Anglais ou 
plut6t les "Angllts". Un courageux général leur 
avait hurlé: "Je répondrai par la bouche de mes ca­
nons." Et l'on connaft la suite de l'histoire. La 
France préféra la Guadeloupe à ces quelques ar­
pents de neige. 

Les aièux de Jean Narrache avaient cherché refu­
ge dans la campagne et dans le culte. Et pendant 
deux longs siècles la race accepta son sort paisible· 
ment et ne songeant qu'à une revanche, celle du 
berceau. 

En 1960, Jean Narrache se voit libérer par un 
autre p'tit "Jean" qui lui crief' Martres chez-nous! " 
On célèbre la Saint-Je.m-Baptiste en faisant éclater 
des pétards qui eux résonnent plus fortement. Une 
nouvelle génération apparaft et se fait entendre. 

Voilà qu'on découvre un p'tit René qui professe 
un Québec aux Québécois. • 

Malheureusement ce récit historique doit se ter­
miner en l'an de gr§ce 1970. 

Jean ~arrache a des problèmes sérirux qu'il doit 
résoudre. 

On peut signaler la qu~lion de la langue étroite­
ment liée à la question de la culture. 80 p.c. de la 
population québécoise est d 'expn~~ion françai!!e. 
C'est un fait. 20 p.c. des québécois déclaren t que 
l'Anglais est leur langue première. C'est un fait. 
Par contre on sait que le vrai contrôle financier se 
trouve à Westmount . Actuellement le gouverne­
ment québécois doit faire face à la question de la 
langue du travail. Doit-on forcer les compagnies à 
se servir du français comme moyrn d'expression? 
Certains suggèrent que c'est asl-lez de laisser la trans­
formation s'effectuer selon la bonne volonté de:; 
gens. C'est une solution qui vaut ~on pe~ant d'or 
pour sa simplicité. Per~onne n'aura les nerfs à vif 
ni chez le;; Francophones ni dans la communau té 
d'expreS;;ion anglaisr. ,\1ais il faut trnir compte du 
"'~i". 

f:st-ce viable d'établir un td ,;y~tèmc en Améri· 
que du :\ord"! On peut dire qli'il serait en effet 
plus facile d'anglic:i,-cr le Québt'e dè~ maintenant 
plutôt que d'attendre dix ou vingt ans. La langue 
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· du commerce est sans discu!'~ion l'Anglais. De tou­
te façon, il s'agit de considérer que l'Américain 
::Assi bien que l'Allemand fera des courbett~ né­
ccS:;aÏres pour vendre son produit. ~ême s'il faut 
dresser des documents français! 

Plutôt que de parler de séparatisme, le Québec 
ferait mieux de conserver sa raison d'être. Une lan­
~e n'est après tout qu'un outil. Il faut s'en ser­
vir correctement, et eour cela, il faut la parler par­
tout. Une langue de Salon1 de culture ne peut res· 
ter dynamique dans le mon(fe moderne. 

Au risque de perdre quelques inv~tisseurs, la 
province se montre sage tout en légiférant 
en faveur du français. Les compagnies ont grâce à 
un courant américain, une plus grande responsabi­
lité vis-à-vis leurs employés. ~tais ça ne "uffit pas. 
Il faut que le Québec se décide ct qu'il fa .. ~c un 
choix. Soit s'angliciser dès maintenant soit ..e fran­
ciser sans arrière pensée et avec une fierté latine. 
Jean Narrache se voyait déchiré de tous c6tés par 

les partis politiques. Il voyait son peuple quelque 
peu tourmenté. Il rêvait avec envie à son riche pa· 
trimoine et à sa vie paisible. 

G.C.M. 

DIRECTEUR maurice auger 

jOŒJ.) \E \IOQLH\ 

VlNCE\T J.S.\ UE) 
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CORRECTEUR 
m . bernard penis son 

ANNONCIER rupert baudais 

lETTRE À LA RÉDA[TIOD 
Monsieur le rédacteur, 

Lundi soir, a septembre, 
dans le cadre de la semaiM 
d'lntécrauon au Collige de 
Saint- Boniface, eut lieu la 
crande rencontre aur le ba­
teau " River Rouee" pour 
une crotslêre qui dura un 
peu plus de trots lvlures. 

La crotslêre tut tris acri­
able, nous l'avons fait en 
tout conlort. Aussi, les au­
torités ont eu l'excellente 
Idée de rendre les tar !ls des 
liqueurs plus abordables. 
Bravo 1 ' 

D n'y a qu'une chose qui 
a tout réduit en fiasco: Ft-

asco et Compo,cnte. Je oe 
questloMe pas leur talent, 
car Us en ont. MAIS EN AN­
O LAIS 1 s•u leur esltrop pé­
nible ou trop peu Intéressant 
d'apprendre quelques chan­
sons françaises, laissons 
faire ••• c'est l eur choix. 
S'Us préfèrent chanter en 
anclats, très bien. .. Mats 
pourquoi les orpntsateurs 
ont-Us choisi un orchestre 
qui ne pouvait pas produire 
autre chose que de l' anglais? 
En trois heures, nous avons 
ent endu DEUX chansons 
françaises, et celles-cl n'é­
talent pas de l'orchestre en 
vedette. 

Le seul Collège françaiS 

MARC MONNIN 

RAYMOND TIIEBEHGE 

DENIS BEAUDI~TTE 

du Manitoba, le seul de tout 
l'ouest canadien, n'a pas au 
s'orcantser pour divertir 
ses · colléctens français en 
français. C'est un attront 1 
De crâce, si vous voulez: 
vous outracer vous-mêmes, 
faites- le, mala sans faire 
endurer le même sort â tous 
ceux qui vous font confiance. 

Ne cro)·ez pas que je suis 
obsédé contre l'anclals. Ce­
u.u• \;• tt:;" u\'!t u~ ba CUltUre, 
et je lut en voudrais de ne 
pas t'êt re, car u y a de quoi. 
Et vous, les orcanllateurs 
de cette soirée? Vous êtes 
flers de quoi? 

Roland Oaudet 

PAULETTE J UBlNVILLE 

LEO OUFAULT 

CISELE GREGOIRE 

b. léveillé 
a. perreault 
r. normandeau 
r. frechette 

Vous voulez vous faire 
valoir auprès de la 
jeunesse franco­
manitobaine? 
Vous êtes un organisme? 
faites donc parvenir vos 
communiqués de presse 
au journal POPULO 

MUSJ:CANA 
LE CENTRE DU DISQUE FRANCAIS 

AT TE NT 1 0 N --- TOUS LES DISQUES SONT A 20 " DE RABAIS ·-· · --- AT TE NT 1 0 N 

EN MAGASIN : Bé~au~, Az~avour, __ Adamo, Aufra~, Macias~ Mireille Mathieu, Nana Mouskouri, Frida Boc.cara, MoniqueLerac, Renée Claude, GineHe 
Reno, Ferrat, Regg1an1, Ala1n Ba mere, Leclerc, V1gneoult Georges Dar, Tex Lecor, Gilles Dreu, Charlebo1s, etc .... 
E MANQUEZ pas de venir examiner notre étalage de 3,000 disques et notre excellente collection de contes, fables,chansons enfantines · de reels chansons et mu· 

s,iqo.e du bon vieu temps; de disques religieux, et éducatifs et de musique cloulque ' ' 
202, boul. Provencher 

OUVERT DE 10 h à 6 h chaque jour St-Bonifoce 6 Tél. 233-7222 
( d côté du bureau des Pos tes) 
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AU CERCLE MOLIÈRE 

LES BELLES SOEURS 
La saison s'annonce bien 

au Cercle Molière, La sym­
pathique troupe manltobalne 
présentera du 24 au 29 no­
vembre une pièce de Michel 
Tremblay, "Les Selles 
soeurs". M. Roland Mahé 
dirige la mise en scène et 
M. Je an- Pierre Souven• 
court se charge de la ré­
gie. Cette comédie produira 
sur la scène une quln7.alne 
d' actrices environ. Ou cou· 
rage, messieurs les specta­
teurs f 

Michel Tremblay a fait 
fUreur à Montréal avec "Les 
Selles Soeurs" car c'est la 
première pièce qui porte sur 
les planches le" )oua l". Cet­
te satire mordante déclencha 
une vive polémique: les 
Montréalals otfllsquês dé­
claraient que l'oeuvre ne 
renétalt pas leur belle so­
ciété mals seulement sa 
frange Infime, la \•Ille po­
pulace. Selon eux le joual n'a 
pas sa place sur la scène. 
On peut alors considérer la 

pièce comme une tentative 
de régionalisme et même 
d'un régionalisme très loc3-
llsé, celui du quartier ou­
vrier montréaials, t>lle tait 
ressortir la misère et la 
crasse de ceux qui vivent 
dans un trou. Leur seul but 
dans la vie est de sortir d~ 
ce marécage urbain en ac­
quérant mèthodlquement un 
confort mécanique, Us aspl· 
rent au matérialisme amé­
ricain. N'est- ce pas la solu­
tion de tous leurs problè­
mes? Ce qui ne les empêche 
pas de rechercher une cer­
taine beauté dans le maté­
riel mals Us n'obtiennent 
que la médiocrité. Le per­
sonnage principal de la piè­
ce est la femme canadienne 
française vivant dans ce mi­
lleu. Elle est ~ la fols drôle 
et path~tlque, Elle est ln ga­
gnante de cette course au 
matêrlallsme, au bo'lnheur 
s)·mpatblque plastlflê et su\­
rUisé. La pl~ce montre la 
cruautf. subtile de la femme, 
Qu'a donc de commun ce ré­
gionalisme montréala!s avec 
la soc!ËtédeSalnt-Bonttace7 

L'hlstotre tourne autour 
de Gi!rmalnE' Lauzun, femme 
d'un quartier ouvrier qui &a­
gne un million dt- tlmbrl!' 
prime lui pernlt'ttaut ensui ­
te de choisir dans un cata.lo• 
gue les choses QU'elle dûsl­
re, Elle en a suffi~amment 
pour remeubler tou te sa 

3 bouffées de hachisch 
- amende: $300 

Un étudiant universitaire, 
âgé de 20 ans, fllt condamn6 
à payer $100 par bouffée 
pour trois bouffées de ha­
chisch qu'on lui avait offert 
en écban&e de nourriture 
lors du festival Man-Pop, le 
29 aoôt dernier, dans lesta­
de de W!Mipeg. 

Le jeune comparut en 
cour et plaida coupable de ­
vant l'accusation de posses­
sion de hachisch. Le Ma· 
glstrat Charles N, Rubln lu! 
Imposa l'amende de $300 
plus les trais. 

L'avocat de la Couronne, 
A.A. Sarchuk, expliqua à la 
cour que des oftlcle rs de la 
Police de Winnipeg au festi­
val Man-Pop aperçurent une 
pipe allumée et passée en­
tre plusieurs jeunes gens. 
Lorsque la police s'avança 

pour saisir la pipe, l'acc:u-
86 qui la tenait à ce moment 
prit !laite et dut êtri! pour­
suivi. 

Selon les dires de l'avo­
cat, l'accusé et ses amis 
parta~rent de la nourriture 
qu'Us avalent en leur pos­
session avec des jeunes gens 
qui s'étalent approchés en 
quête d'argent afin d'ache­
ter quelque chose à manger. 
Aprh s'être rassasiés, les 
jeunes gens sortirent une 
pipe et du hachisch et offri­
rent de le partager avec l'ac­
cusé et ses amis , 

Monsieur Sarchuk déclara 
que la pipe contenait une par­
celle de hachisch pesant un 
peu moins d'un gramme et 
que J'ateusé avait pris trois 
ou quatre bouffées au mo­
ment de l'arrestation, 

Eo rendant sa sentence, le 
magistrat Rubln remarqua 
que trop de jeunes aujour­
d'hui semblent considérer 
la possession de la drogue 
"comme un simple méta tt" . 

Le mot "assasln" vient de 
l'arabe "bachâchln", fu­
meur de hachisch, fanatique 
soumis au VIeux de la ~1on­
tagne qui ordonnait à ses 
hommes, une fols drogués, 
de commettre n'Impor­
te quel crime, y compris 
le suicide. 

maison. t;ne sort ntnsl dp 
son trou par des mo)·ens 
mat~rlels N se procurt' un 
nouveau stnlut social. Hie 
ne ~e dlstlngu{• p:o_,. par ses 
Quallt{s lntt>IIA!ctuelles ou 
anlstlqul'.s malsparlaquan­
tlt{ d'objets qu'elit! Jl('ut en­
tass•·r. Ses vulshws. ses 
nmt~s. ses belles soeurs 
sont tvldemment jalouse~ de 
sa chanet> ~nouh•. tE-ttt> chan­
ce dt> sortir rJu trou, Un soir, 
elles se rPncontrent toutes 
et co!IP•lt des timbres, La 

pièce ;vance et le noyau fa · 
mlllal H social oe dlvbe, 
se désintègre, Toutes griffes 
riE-hors, les femme~ se dlo­
chtrent puis se dévorent à 
belles dent.., Ellt>s s'aper­
çoivent qu'une seule va sor­
Ur du trou el qu'elles vont 
y rt-ster. 

Une chosf.! aussi mon~­
trueuse ne saurait li~ pro­
du 1re à Saint-Boniface, 
n'est-ce pas? 

RUIDilNDNS 
345cathédrale 

octobre JO diSEDthèque 
•20h.30 
• soirée" Beatles" 

octobre 17 diSEDthèque 
•20h.30 

octobre 23 speEIOEie 1 
24 •20h.30 
25 •ven&sam-Iocal 

•dim-salle de 
théâtre 

octobre31 disi:athèque 
•20h.30 

GUAY SHOES LTD. S 
CHAUSSURE LTEE 

196 Provencher 1 commandes préparées pour apporter ou livrer 1 

ST -BONIFACE- MANITOBA 
139, Proven cher LUN.- JEU.: 4pm-1am VEN:-SAM.:4pm-2am DtM.:4pm·l2 pm 

233- 1777 143, rue Goulet 
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LES 

UN COURT RECIT 
6fiETfiNE 

Lin~ ouvrit la porte du 06pertement a, entra, et la refer­
ma soigneusement derrl~re elle. Ses poumons s'emplirent 
de l'odeur du matin si particulière à l'hôpital. Déjà le mon­
de du •a• reprenait son empriSe sur elle. Son reeard se 
promena le lone du corridor. Elle J'avait clrêe si souvent 
au cours des troiS semaine~ precëdeotes qu'eUe en connaiS­
salt cha(Jle losance. Dans la pénombre, des chaiSes s'ali· 
ena lent, chacune d'elles creusée par le corps de son occu­
pante favorite, En voyant les chaises, Llne pensa à ses pa­
tientes. Une Immense lassllude l'envahit. 

" Comme je suis bête," songea- t- elle. VoUà tro1ssemal­
nes que je travaille Ici. Trois semaines •• , c•estlonr, quand 
on n'aime pas son travail. Pourtant, tout va bien, je me suiS 
acclimatée vite, Quand je pense à mes prt?mlers jours Ici! 
On a beau être jeune, cela n'empêche pas mes pieds d'élan­
cer. Heureusement que les autres aides m'ont acceptée 
tout de suite. Qu'est-ce que J'auraiS tait sans elles? Mato­
tenant, ça va bien ... " 

Cela allait bien .. , Pour(Jlol alors Llne cralenalt-elle tant 
la sonnerie du réveU-matln (Jll annonçait une nouvelle jour­
née? Le réveil était pour elle un cauchemar, un cauchemar 
qui se répétait tous les jours. Llne se diSait f- rocement, 
"Je dols y aJJer, je dols travailler!" Mals elle ne PQrve­
oalt PQS à sourire. Son miroir lui renvoyait l'lmace d'une 
jeunt> fille décidée, mals fermée sur elle-même. Un peu 
malheureuse, aussi. .. Car Lloe o'almalt pas son travail. 
!::Ile !J!I avait toujours almé les rens, elle qui pouvait per­
ler avec un étraneer sans aucune gêne, voilà qu'elle se re­
trouvait muette devant les patientes. Elle ne savait pas corn: 
ment percer le mur qui les séparait d'elle. Sa santé rayon­
nanti! lui semblait une offense devant ces femmes I.Solées 
dans leur monde personnel, Incapables de prendre contact 
avec ce qui était pour Llne la réalité, Depuis trots semai• 
nes, elle s' efforçait de surmonter le dé&oût erandlssant qui 
s'était Installé en elle. Et elle n'a~alt pas réussi. Peu à 
~u. elle s'était laissée aller, ne faisant rien de plus que le 
strict minimum pour les patlt>ntes. SI un amllul demandait, 
"Et ton travall, ça va?", elle répondait, "Pas mal. Les pa­
tientes sont assez bonnes." . . . 

Ltne détacha son regard du corridor, nota que tout était en 
ordre. Les portes entr•ouvertes laissaient deviner les pa­
tlentl's encore endormies, Le bruit de leur respiration lui 
parvenait, assourdi par les éclats de rire à la cuisine ru 
département, Elle admira cmcore une fols la brillante mo­
satque du solen sur Je ltnohium, puiS avança vers le bruit 
de volx, 

l:;n entrant d~ns l'office, elle 1\Jt accuelllte par l'lntlrmlè­
re qui lut demanda de l'aider à lever Mémé. Mémé, c'était 
le surnom d'une des patientes. une vlellle bretonne, rldlle 
comme une pomme, LJne savait d'expérience que si "bre­
tonne" égalait "têtue", Mémé était la sulutlon de J'équa­
tion. Elle soupira Intérieurement, puis av~nça vers la cham­
bre qu'occupait la patiente. ~tais Mémé n'y était pas, 

"Allez me la retrouver," commanda l'Infirmière, "Elle 
a dû s'échapper à la suite d'une alde qui quittait le départe­
ment, ou peut-être a- t-elle réussi à ouvrir la porte d'elle 
même." 

Lint' partit donc à la recherche de la patiente évadée, El· 
le revo)·att le petit viSage ridée, tellement pathétique sous 
sa couronne de cheveux blanca, La voiX cusée lut revenait 
à la mémoire, etelleentendaltleseémlssementsde la vieU­
le qui appelait constamment "Ciaetane". Llnen'avaltjamals 
pensé à cette "Ciaetane" sans un mouvement de colère, Car 
Gaetane n'était jamais venu voir sa mère. Elle ne lui avait 
Jamais écrit, Un Jour, Llne apprit que Ciaetane était morte 
dans un accident d'automoblle. Sa mère était hospitalisée 
depuis ce temps-là, Llne cessa alors de maudire Gaetane 
et tenta de raisonner Mémé. Elle s'apercevait maintenant 
que cel a avait été lruUJe, que Mémé était partie retrouver 
sa Ciaetane, malgré tout. 

Llne parcourut l'étage, ouvrant toutes les armoires, mê­
me celles de la lingerie, Rien. .. Pas de Mémé. Elle sem­
blait avoir disparue, Au bout de diX mlnu*, LlnE: ouvrit la 
porte extérieure (Jll menait au corridor central de l'hÔpi­
tal, Mémé était blottie devant eue, toute petite forme trem­
blante, d'OÙ s'échappaient des sanglots convulslls. Trop 
soulagée pour se tâcher, Llne s'élança vers elle, "Mémé, 
as-tu mal? Es-tu tombée? Qu'est-ce (Jll ne va pas?" Et 
l'entourant de ses bras eue la berça, calma ses pleurs, 
puis la releva. Elle murmurait des mots apalsaniS, et tout 
en soutenant le vieux corps tremblant, elle se dirigea vers 
la porte resth entr'ouvertP, Mémé aperçut l'Intérieur du 
département a, se cabra, et se mit à hurler de crainte. 

Llne y reconnut l'éternel cri de "Gaetane", et saisie 
d'une Inspiration, murmura, "Maman, c'est mol, c'est 
Gaetane, Tu sais, tu appelles toujours ta Gaetane lors(Jle 
tu as peur. Je suis venue. VIens maman, Je ne partirai 
plus. VIens, on •·a aller se reposer ensemble"," 

Les cris ces~rent, et un sourire craintif tira les traits 
de la vieille femme, "C'est vrai? Tu es venue?" Un souri­
re radieux Wumtna son vtsaee, eUe se redressa, saisit Je 
bras de Llne et commanda, "Tu vas prendre froid ma tule • 
Rentre avec mol. A-t-oo jamais vu des enfants si désobéiS­
sants !" Et murmurant les reproches amoureux de toutes 
les mamans, Mémé entraîna Llne vers sa chambre, Elle se 
recoucha aussitôt après avoir obtenu de "Gaetane" qu'elle 
restât encore (Jlalques Instants auprès d'elle, Le même 
sourire radieux alllumlnalt les deux vlsaces. 

Quelques Instants plus tard, Llne sortait sans bruit de la 
chambre de Mémé, Le soleil Inondait le corridor, et Llne 
remarqua pour la première fols le gros bou(Jlet Jaune et 
or qui ornait la table, En passant à côté ella se pencha pour 
en lnlmer l'odeur, et murmura, "Mes patientes, Oui, ce 
sont mes patientes ... " 

Marle-Thérèse Bérubé 
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ONDER THE HEN, TIRTY-TREE 
Vendredi soir, la névrose 

du jeu attaque les citoyens 
de Salnt-Bonllac:e. Le cast­
no ouvre ses portes au gym­
nase du Collfge. Canadiens­
français, lW lens, a Ile­
malld.s, des anglaiS-même 
de la cosmopole St-Bonlla­
clenne s'emplissent à 1G b 
30, les slêges pour le "Bin­
go" à 20 h 00. Et là, on at­
tend ••• 

Les outils du bingo sont 
assez simples, D'abord, U 
faut des cartes, (une femme 
en avait VIngt-et-une, ce qui 
élhe la mo,enne à dlx-hutt 
par persome), ensuite, des 
" chips" en rouge et en vert. 
Un Coke, une Ob Henry et 
un paquet de cigarettes com­
pl~tent le tout. On est prêt 
mals 11 faut encore attendre 
" sans jamais se lasser." 

Soudain, les amplifica­
teurs claquent: "Dix minu­
tes avant le Bingo." On a Je 
temps pour une autre ciga­
rette, mals quand six cents 
personnes se dlsentla même 
chose, lma.glnu la fumée. 
Peu Importe, cette "bouca­
ne" devient septlême ciel 
db qu'U y a Btnco. 

De nouveau, la volx de 
"Joseph ~néreux pour les 
Gens Pauvres" se tait en­
tendre, Le Bingo commence 

et la première partie sera 
T. On se place; les cartes 
en lignes, les "chipa" à la 
droite. Quelques chuchote­
ments encore et c'est le al­
Ienee quasi-complet. 

1-16 est le premier numé­
ro. lnimaclnable est l'éner­
g 1 e dépensée 1 a tension 
crispante, et l'exercice 
qu'on fait lors d'un-je de­
vrais dire- match de Bingo. 
On dirait des robots assts 
et collés à leur table, Des 
bras droits mécaniques zig­
zaguent les cartes comme la 
crayon-ressort d'un cardio­
graphe. Rendus au bou~ puis­
qu'on va de gauche à droite, 
les bras-moteurs se lAvent, 
se plongent dans le sac à 
chips et d'un bond, s'en re­
tournent à puche. B-3, le 
trajet recommence. 

Le calme, on le perd. 06-
Jà, plusieurs numéros ont 
été criés; on se sent ner­
veux. Tous se croient ca­
gnants; si seulement ce mau­
dit haut-parleur avait le boo 
sens de "crier" les bons 
numéros. 

-BINGO:- MWe larmes 
perlent de mUle yeux. C'est 
un petit désespoir; " o.l est 
la ;..suce?" se demandent 
les uns, "C'6Wt i mon tour 
4e gagner" se diSent les au­
tres. Mals alors, u ne faut 

v- Dh r MAI.S ~LI' tl 
:A tT f-f,au d c.hez. Vcus ! 

\ 

pas se décourager, peut-être 
la prochaine... Vite on va 
voir Ma Tante, mals plus vi­
te encore on revient pour la 
prochaine partie. 

Au début, je vous parlais 
de septième ciel; bien en vê­
rlté, en vérité, je vous le 
dis, le ty~ qui a cacnè se 
sentait pousser des aUes, 
Un sourire sadieux mals ct­
né naturellement, Ulumlnalt 
son visage fatigué et tendu 
par une semaine de travail. 

A tnst se passent les ven­
dredis pour certAins; c'est 
une partie après l'autres. 
Que voulu-vous, Las Vegas 
en miniature, est à la por­
tée de la matn. 

Somme tout, le Bingo don­
ne une chance aux moins 
sportifs, aux moins jeunes, 
de s'amuser, dl' rencontrer 
leurs amis et d'en coMal\rc 
d'autres. C'est une sortie à 
prix modique où l'on rtsque 
de gagner de l'arrent. 

Et si vous êtes Intéressés 
à jouer au Bingo, un con­
seil... Durant la partie, ne 
regardez pas les cartes du 
voisin. Premi.rement, vous 
pouve:r. vous trompar sur les 
vôtres, et, deuxl.memeot, le 
voisin n'aime pas ça. Sa 
stratécle doit rester secrè­
te jusqu'à la fln. 

5 POPULO 

Les etudiants universitaires 
aideront les refractaires 

Les étudiants de l'Université de Manitoba ont voté leur 
alde à l'agence locale qui prête asstatance aux réfractaires 
américains à Winnipeg. 

Le conseU de l'Union des Etudiants de l'Université de 
Manitoba décida mercredi soir, le 2 octobre d'otfrlr $300 
au Comité Wlnnlpegols d'Assistance aux Oppoeants à la 
Guerre, (Wtnntpec Commtttee to Asslst 'n'ar ObJectors) et 
de l'aider à trouver des emplois et des logements pour les 
réfractaires. 

Tlm Maloney, membre du comité, dit au conseil que son 
groupe accueUie 40 à 50 réfractaires chaque mols à Wln­
nlpec. 

On annonça au Conseil que Winnipeg est un des plus grands 
centres de réfractaires au Canada. 

Un autre membre du comité explique que Winnipeg est 
"l'endroit où l'on peut se faire reconnal\re lmmlrrant le 
plus facilement." La demande du statut d' lmmlcrant peut 
être remplie en une heure à peine et de façon "plus confor­
table et plus"'détendue au Manitoba qu'à ·roronto, Vancou­
ver et Montrial où le candidat doit attendre jusqu'i cinq 
mots." 

ISrael Lyon, président d'UMSU souligne qu'une llatsoo 
des étudiants avec le comité serait non oUiclelle. Les étu­
diants feraient connal\re au public les acllvltés du comité 
peut~tre "aideraient-Ils les gens à se rendre à la fron~ 
tfère et à en revenir, ou soit simplement répandre la nou­
velle." 
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ODYSSEE 70 

l.lepuls 1967 un nombrl' croissant de jeunes sillonnent le 
pays d'un océan ~ l'autre ~u moyen du programml' des voya­
ges-échanres mis sur pied par le secrétarlatd'Uatdu gou­
vernement foidéral. Odyssée '70, c'est ainsi qu'un a dési­
gné un voyage oreanisé par ln Soclttâ Fnnco-Manltobaine, 
en collaboration avec le o lnts~re do• l'Honorable Gérard 
Pelletier. Trois " odyuolt t s " fllr~>nt préparés cet été: la 
première avec la réeton Ottawa-tlull; la deuxl~ml' avec la 
ville de Chicoutimi; la troisième à laquelle j'al mot-même 
partlctpé avec la rêclon environnante de Campbellton ~oit 
dit le Comté de Restlgouche) nu Nwveau-Bruns..,lck. Les 
participants turent choiSis vers la fln du muls de mal. Au 
nombre de 18 pour chaque croupe ~au! le voyage à Camp. 
bellton où un arrangement spéclalovee le fédéral porta le 
groupe à 24) Ils se répartirent entre la ville l't les centres 
ruraux francophones du Manitoba. IJn s~>ul ltl'm à bien no­
tl'r, la répGrtltlon entre gau et filles ne fut pas tr~ équi­
librée: diX gar:; prirent part aux voyaces, accompagnés de • 
quar:mt2-neuf IUles, Pltl6 puur les p:lUVTI'S mâles !! 

WINNIPEG ·MONTRÊAL 

Lundi le 10 août, à 10 heure~ du matin, 25 voyageurs 
(23 étudiants et deux adultes responsables) t>mbnrquent sur 
le train à destination dt> Campl>l'llton. comté de Restlgou­
che. A bord du lratn, le.; connalssanco>s se lient vtte. Après 
tout, sl vous allez vtvre avec quelqu'un l*ndnnt 3 semaines, 
Il vaut mieux savoir qui Il e:.t. Les garçons, gênés habi­
tuellement, apprennent vite ;Î utlllset· l~ur désavantage (ou 
disons avanta1e) numé rique. Le plus sur Il' train on ren­
contre des tas d~ eenb lntérl'ssants. Ma!lres dans outre 
propre voiture, les veillée s succ~dent aux velllàe&, ll's 
chants aux chansoM, et le:. gens aux gl'ns. Une fols Instal­
lé sur le train, Il semble QUI' toute notre personnalttii chan­
ge, on oublte ses problèmes, notre mentalité s e ll~re. !;lne 
conversation avec des passagers dont on ne connan meme 
pas le petit nom reste chose fréquente. Vous gardez vos 
responsabilités eo tant qu'IndiVIdu mats perdez cl'lles qui • 
vous obligeaient à la demeure paternelle. Le vorace aurait 
été bien long sans cette transformation d'attitude. Car J'at 
rarement vu un paysage plus monotone que celui de Y.lnnl­
peg à ~1ontréal, sutvant la vole ferrée. F"a lrl' le trajl't seul 
aurait été comperable .i deux joors et deux nutts assis au 
cinéma, devant un film qui se répète continuellement. ~ais 
c'est le contraire lorsqu' on voyage en cruupe: • ·On se bi­
salt notre propre ''flin". De plus le train emmenait des 
"Jeunes Voyageurs" de Kenora allant à Montréal ainsi que 
Je croupe " Odyssée" dl' Chicoutimi QUI retournait chez lui. 
Les gentUs bilingues du Manitoba ~rent servir d'Interprè­
te et de médiateur entre les deux croupes, Après une telle 
expérience je comprends pleinement les maux de têtes de 
notre cher P. E. T, 

CINQ HEURES À MONTRÉAL 

Les arbres aneJals cèdent leur place aux champs fran­
çais. Nous voici au Québec. Entln un arrêt , Cinq beures à 
Montréal nous permettent de visiter rapidement, et je dLs 
bien rapiDement, les environs de la pre montréal aise, Grâ­
ce aux relations de deux de 110$ compacnes, quelquea-uns 
d'entre nous purent se procurer un cutde. D nous f\lt a.lsé 
de constater que Montréal, un mardlaolr, possède plus d'ac­
t ivités que Wtnntpec au milleu d'une YLslte royale 1 Aba­
sourdis par la métropole, noua retournâmes vers notre 
t rain, encore plus empresds de d6barquer au Nouveau­
Brunswick. 

• 
reSSIDDS 

ENFIN LE NOUVEAU ·BRUNSWICK 

La province panoramique nous est présentée premtêre­
ment par son paysaee. Une province étouffée par une verdu­
re féconde, son boiS qui nous saute aux yeux dès notre sor­
Ile de la province du Québec dans le coin de la péninsule 
gaspéslenne, Les montagnes Appalaches coupent ce payx à 
1 'Interieur. Alors que pour nous, pauvres habitants des plai­
nes platl's et banall's, ces élévations sont des montagnes, 
les Indigènes les appellent seulement des côtes. Imaginez 
la réaction des eens de Notre-Dame-de- Lourdes si on ap. 
pelait leur montagne Pemblna une ôte !! Leurs montagnes ou 
côtes- appelez-les comme vous le désirez - sont recouver­
tes de la base à la cime de conifère:; ce QUI constitue leur 
richesse forestière. Cette forêt fournit les matériaux re­
quis pour leurs m<lbllns à pap1er et les scieries établis aux 
quatrl' coins du territoire. A la gare des adieux émouvants 
eurent lieu avec les " porters'', Ensuite vint la rencontre 
des deux éléments du voyaae: St- Bonlface et Campbellton. 
La fUsion se tlt rapidement et a\'dC plaisir. Sutvant le mot 
de bienvenue d.:os organisateurs locaux, c'est- à-dire du 
Cooseu Ré&lonal d'Aménagement du Nord- Est (C, R. A. x.), 
nous nQUS s ommes dlrleés ver .. tesfo)-ersqutdevalent nous 
hébereer pour les six Jours à venir, 

R6LE DU C.R.A.N. 

Je m'attarde tel quelques Instants sur le rôle du C,R,A.N. 
dans cette histoire. Premièrement, si on le compare à la 
s. F", M, dans notre province, le c. R. A,'N, dans te Nord-Est 
du Nouveau-Brunswick est censé représenter la population 
francophone el se:; désirs . Cependant son but primordial, 
contrairement à celui de la s. F", M,, consiste à taire de l'a­
nimation sociale de tous genres afin de pousser le cana­
dien-français à améliorer sa situation économique. Souli­
gnons que dans les Maritimes ce dernier occupe le bas de 
l'échelle économique. Lors de sa création, ce conseil était 
subventionné l'n grande partie per le Ministère du Oévelop. 
pement ~conomlque Hégtonal. Ce ministère estsouslacon­
dutte dt> l'Honorable Jean Marchand, RToutefols, lors de no­
tre VISite, C, R, A,:\, devait subvl'nlr à ses propres besoins 
tlnanctero. A cause dt> méthodes qu'Il Jugeait trop réaction­
naires, le :lo11nlstère avait retus6 de cor.tlnuer son soutien 
financier. 

CANADIENS-FRANCAIS SONT DÉSORGANISÉS 

Je reviens à mun 8ujet, L'accueil qui nous tut réservé à 
pattlr de la: gare jusqu'à notre départ f\lt plus que chaleu­
reux, Tout tut fait pour nous mettre à t' aise. On se savait 
acceptés d~s le début. Je crois que leur hospltaltté à notre 
égard retrouve su sources dans notre caractère ethnique, 
Nous n' étions pas des touristes du Manitoba mats des cou­
sins distants qui parlaient le français comme eux. De mê­
me, on était soumis aux problèmes communs aux minori­
tés comme eux. Remarquez que pour le fait français, leur 
situation est bien plus avantaeeuse Que la nôtre, Leur nom­
bre s'él~ve à 200,000 francophones, soit 40l de la popula­
tion provinciale. Leurs ertefs sont entendus et encore plus 
écoutés dans leur léeislature, Surtout dans Je Nord- Est, 
les Acadiens-(car cet français sont blan de soucbe aca­
dienne et Us en sont tris flers; n'appelez pas un canadien­
français du Nouveau- Brunswick comme tel ou encore pire 
l ' appeler un Quebecois, U voua sauterait à la corce)- se 
concentrant, dans un espace limité, jusqu' en former uoe 
partie directrice de la populaUon I.e. le comté de Rest1-
goucbe est cons~ ri comme français à 70'l. Suivant l'ex-

emple des autres provinces de la 
ne, les vllleli erwpent les majorltb 
emple, Campbellton elle- même est à 
bée dans un ·comté rtconnu français. U 
quable: dans l'Industrie, les dlrleeants 
ouvriers sont français. Rares sont les 
sortent de leur rang, Bien qu'Ils reposent 
llde, les clnadleos- trançals IIOIIt 
de che!, Leurs associations provinciales 
bien menée:; per un •• Establishment" s 
semblable l notre anclenM Aaoctatlon 
provlnc~ poss4lde autant de potenUel et 
l'exploiter m'a pro!ondêmeot .urprls, 

ANGLAIS UNE COMMODITÉ Sl 

La culture d'un jeune du Nouveau- Bru 1 

trh familière puisque effectivement c'~ 
nôtre. Elle aerait modifiée J6gèrement ~ 
québécoise causée par une proximité céog1 
réctons. Les collections de disques contie 
bols et de l'Adamo aussi bien que les B• 
Cependant les artistes anelals jouissent 
non pas à cause des paroles de leurs chat 
plement du style de leur mustq.Je, La ra. 
l'llnlllngutsme de plusieurs jeunes, Oui, . 
plusieurs qui comprenaient à peine quelque 
encore moins peuvalent- Us s'exprimer do 
Ainsi la cbanson Québécoise joue un rÔle 1 
les marchés musicaux de cette région. L 
reçoivent la visite des mêmes artistes q 
Aufray; mals Us vont aussi recevoir des al 
Usés dans le ee111e de Laut rec. En somr 
nous baptisons Ici française; (ce qui 110111 

qu' Il taut dlttérencltr deux cultures que 
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BON , QU ' EST- CE QU 'ON FAIT MAINTENANT?? 

du nauueau-brunswiEk 
provtncea de la con!6dératlon canadien­

les majortt!s anglophones, Par ex­
elle-même est à 9~ ancialse englo­
reconnu trançats. Un autre tait remar­

Ies dirtceants sont anglais et les 
çais, Rares sont lu francophones qui 
g, Bien qu'Us reposent sur une base so­
-françals sont désorcanlsés et manquent 
oclatlons provinciales sont désuètes ou 

un "EstabliShment" solidement ancré, 
ancienne Association d'l::ducatlon, Qu'une 
autant de potentiel et qu'elle ne puisse 
tondément surpris, 

E COMMODITÉ SEULEMENT 

~
jeune du Nouveau-Brunswick nous serait 

lsque effectivement c'est un renet de la 
modUlée lécirement par· une Influence 

~ par une proximité c6ocrapl\lque des deux 
ectlons de disques contiennent du Charte­
P.o aussi bien que les Beatles et Cocker. 

~
les anclals jouissent d'une popularité 
s paroles de leurs chansons mals sim­

de leur muatque, La raison se résume à 
plusieurs Jeunes. Oui, J'en a1 rencontré 
renale nt à petne quelques mots d'anglais, 

1va1ent- Us s'elCprlmer dans cette langue, 

~
québécoise joue un rÔle prépondérant sur 
caux de cette riclon. Les trancopllones 

des mêmes artistes que nous: Bécaud, 
Lont aussi recevoir des arttates plus loca­
~e de Lautrec. En somme la culture que 
~ française; (ce qui nous amène à croire 
tcler deux cultures que nous les franco-

manltobalns possédons.) e~t chose natun!Ue à !'~gard du 
français est commune cb~z les jeune,., U& ne se sont jam:us 
senti obligés de parler anglais, Il~ le parh>nt so1t comme 
commodité ou pour démontrer qu'Us le peuvent, Jamais par 
habitude. ns ressentent quelquefot~ un soupçon d'ln!ériori­
t6 devant les anglais. Z.1als les l<;unes restent profondo\ment 
canadiens, dans le sens qu'Ils sont opposés au séparatisme. 
Ce sentiment est souvent accompecn• d'une hostilité sou­
tenue contre les Québécois. D'aprb mes observations, je 
crois que leur attachement au syst~me fédéral est lié aux 
traditions acadiennes, Les vl~ux sont très conservateurs 
dans la façon des vieux "habitants" du Bas-Canada, ns ont 
leur lopin de terre, et même s'tl ne produtt rien, c'était à 
leur grand-père et à leur arrière grand-père avant lut. .. 
donc Us le garderont, Un peu de ce respect d<>s traditions 
c'est transmis aux jeunes pnératlons. Bien qu'ils soient 
plus libres de caractère et de parole que nous les jeunes 
sont conservateurs par mentalité; I.e. les drocues n'ont pas 
eu le même Impact au Nouveau-Brunswick qu'au Manitoba. 
Pour les jeunes, les études ont très peu d'attrait. Us préfè-

. rent souvent suivre leur pire dans les bots ou sur la mer 
que de continuer une éducation. Nbnmolns les étudiants for­
ment un groupe aie rte et enthousiaste, un peu l'élite du ml­
lieu. Le seul probl~me semble être qu'Us se reconnais­
sent comme tel et le font savoir, un peu à l'exemple d'un 
certain groupe de cllez nous, 

ECONOMIE SOUFFRE 

Les Maritimes ont la r6putatlon d'être les cousins pau­
vres des autres provinces canadiennes, Le Nouveau-Bruns­
wick n'échappe pas à cette dénomination. Son économie se 
centre autour de deux Industries majeures: les produits fo­
restiers et la pêche. La terre du Nord-Est étant rocheuse 
et peu tertu;, l' agriculture n'est pas très prospère dans 

cette région. Les J<>unes semblent Ëitre conscients du lait 
que le nombre de carrl~res sont limitées s'Ils resteat 
dans la région. Survient olorao l'exode habituel vers les vu­
les et l'assimilation. Les grO&ses corporations américai­
nes ou leurs succurs.<les contrôlent presqu'entièrement les 
marcMs provinciaux t.e. la compagnie Irving OU Ltd., 
puissance dans le champ pétrolltère \le la province, c'est 
aussi branchée dans les moulins ;Î pepier ainsi que diver­
s<>s autres entreprises. Une dèclslon prise par l'exécutil 
de cette compagnie affecte un nombre Important de gens 
san!. que le public s'en rende compte, t::Uectlvement c'est 
la région du Canada qui a besoin le plus vite possible 1 'al­
de du ministère du dâveloppement <iconomlque. 

RAPPROCHE ME NT 

Enfin de compte, le résultat du voyace se résume à un 
échange de vues, l'échange 1\lt tris fructueux dans ce con­
texte, Ce qui m'a le plus Impressionné, c'est la ressem­
blance de nos mentalités maicri notre division géographi­
que. Nos optnlons concordent sur plusieurs points: situa­
tion minoritaire, langue, activités sociales, culture. Mals 
nos dtUérences sont elles aussi, nombreuses et variées. 
Toutefois maJgré cela, les participants ont établi une base 
mutuelle de respect et d'admiration, deux qualités essen­
tielles d'une bonne amitié, On a découvert un peu de nous­
mêmes au Nouveau-Brunswick, 

Seulement, comme toute aventure tire à sa fln, ainsi cha­
que Odyssée a son retour. Notre s6jour au Nouveau-Bruns. 
wlck sera plus qu'un souvenir; c'est une partie de notre v te. 
SI vous déslre:r. visiter des choses extraordinaires, n'allez 
pas au Nouveau-Brunswick, vous en reviendrez déçus; par 
contre, si vous désirez rencontrer des gens lnti>ressants et 
trh accuelllants (des Acadiens, quoi!) alle:r. vo•r le comt~ 
de Restlcoucbe, · 

Marc MONNIN 
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vos al 
Se maine d'Intégration: 

Une j< rnée d'Inscription 
bien ort~~nlsée suivie d'une 
rencontre au 100 NONS et 
d'un souper "vec les profes­
seurs a dû certainement 
plaire à plusieurs des étu­
diants de premtêre aMée. 
Les Anciens au contraire, 
ont três peu protllé des ac­
tivités que leur ottralt la 
semaine d'Intégration. Ces 
activités étalent les mêmes 
que l'an dernier: pour Inté­
resser les rens 11 raut évi­
ter la répétition afin de ne 
pas risquer la banalité, La 
River Rouet·, la c~t;.sse au 
trésor, tout cela est vieux 
jeu. Tout de même Il ne !aH­
dra pas oublier l'lmmen~e 
ettort de la part des mem­
bres du comité Intérieur de 
I'AUCSB. Par le dévouement 
et la patlence·us ont mis en 
marche un prQiramme exi­
geant beaucoup de travail. 
Fêllcltattons. 
LES VOY ACEURS: M. Cuy 
Roy, le nouvel Instructeur 

. des Voy:~~eurs, a annoncé 
tout dernièrement que l e 
camp <:'entrafnement débu­
tera le lundi 5 octobre. Tout 
êtuc11ant universitaire QUI a 
le moindre talent au hockey 
se doit de participer à ces 
:leux mols de mise en !orme, 
La premt•re partie des Voy­
;;geurs aura lieu le 5 décem­

. )re. Les Huskies de Ste ln-
:~ack seront les adversaires. 

:.'ELECTION: Vers la tin 
l'octobre aura Ueu l'ilec­
.lon d'un nouveau trésorier 

: i l'AU CS B. Libre à tous ceux 
tu! veulent que ça bouge au 
Pavillon de se lancer au sus>­
;lllce, Pour les Informations 
'lertlnentes adressez-vous 

.tu Président, Jean Hébert, 

. o/ECROLOCIE: L'apathie 
'est éteinte au cours de la 

,ematne derntêre. Belle oc­
::aslon de vous rappeler que 
· a collaboration de tout élu­
liant est essentJelle au suc­
:ès de Populo. Avis surtout 
:U talent littéraire du Pavll-

. on. 

PERDU DANS LES NU ACES: 
\u premier numéro Il avait 

; ·té suaé ré une rencontre 
.• rots-étudiants et un projet 
oour le Centenaire, Est- ce 
lOSSible que ces deux sug­
;esllons brlllantes n'aient 
•as suscttt\ d'Intérêt? 

· •A TATI: Quelques membres 
lus de l'AUCSB ne font pas 
ace à leurs responsabilités 
1 à leur devoir de susciter 
'Intérêt chez les étudlanl$. 
'e ne sont que des fantômes 
rrants qui hantent les cou-

es 
loirs du Pavlllon, sans ja­
mais setalreentendre.C'est 
au conseil de, l'AUCSB de 
taire démlssloMer ceux 
d'entre eux qui sont passifs, 

THEATRE: "Le vrai théâ­
tre est toujours populaire, 
en ce sens qu'Il n'est pas 
fait pour accentuer ce qui 
sépare les hommes. Il est 
tait au contraire pour les 
rassemlller. D n'est pas tait 
pour la division, mals pour 
l'union. Il n'est pas taU pour 
entretenir les haines, mals 
pour faciliter les échanges 
et les com!)réhenslons." 

-Jean LouiS Barrault (tiré 
d'un article paru dans la re­
vue ES PRIT en mal 1965) 

Au Pavillon, depuis la pré­
sentation de la Cantatrice 
Chauve en 1969, rienne s'est 
tait dans le domaine du thliâ­
tre. n est grand temps de 
s'y Intéresser, de se doMer 
au génie créateur. Les 6tu­
des seules ne peuvent pas 
suUire à l'épanouissement 
de l'Individu. n s'agil tout 
simplement de s'adresser à 
Cérald Rey qui est respon­
sable du comité du théâtre. 

A L'AFFICHE DU SPORT: 
Cl-dessous, les dates du dé­
but des dl!!érentes activités 
au premier semestre. 

Football (M) 29 septem­
bre· 
S~cer (F) 28 septembre; 
Ballon-Volant (F) 29 seP­

tembre; 
Tennis (co-ed) 30 septem­

bre· 
~llles (co-ed) 21 octobre 
Ballon-Volant ~) 23 oc­

tobre; 
Gymnastique (F) 26 octo­

bre· 
éurllng (co-ed) 26 octo­

bre· 
Ballon-panier (F) 27 oc­

tobre; 
Hockey (M) 2 novembre, 

LES EXAMENS: On nous an­
nonce qu'Il n'y aura pas 
d'examens comme tels !)C'n­
dant cette aMée scolaire. 
Tant mieux 1 Exception talle 
des concours du mots d'a­
vril. Deux bulletins seront 
de toute façon présentés a­
vant la fln de l'année, Slla 
façon de relever les points 
est lalssh ~ la diScrétion 
des professeurs, l'on espère 
qu'Us feront tl des petits 
"tests" et qu'Us se ba~e­
ront sur des essaJs de lon­
gue haleine, La raison en 
est simple. Un test torce 
l'étudiant l revoir ses notes 
la 'veille de l'épreuve. En­
suite U oublie tout ce qu'Il 
a appris dans l'espace de 
quelques heures. 

AVEC NOS COMPLIMENTS 

HOT Il 
ST · BDNIIACI 

St.Joseph et Dumoulin 

AUCSB 
iliCTIDN AU PDSTI Dl TRiSDRIIR 

Président des Elections: René Perreault 

nominations: 15 au 19 octobre 

aux urnes: jeudi le 2 2 octobre 

RiUNION PliNIÈRI 
14 octobre 

budget et programme de l'année 

~:ammérages 
LECTEUR CLUB 

n existe dans les jour­
naux trançals et demi-fran­
çais de la province des chro­
niques qui sont' de qualité 
partlcuJI~re. Dans le" Cour­
rier", les Rapalllages et 
Notules relèvent l~s sou­
vent plus de talts pertinents 
que ne le !ont d'autres jour­
naux en plusieurs !)8ies, 
Aussi, dans la Llbert6 et le 
Patriote, les édllortaux de 
J - P A sont toujours des plus 
Intéressants, 

FEU FATAL 

Il semblerait que p 1 u­
Sieurs mordus de la petite 
politique veulent taire de la 
reconstruction (ou de 1 a 
construction) de la Cathé­
drale l'enjeu de leurs Inté­
rêts. D'un côté se dressent 
ceux qui veulent préserver 
les murs. De l'autre, ceux 
qui veulent les voir descen­
dre. Et au centre, de braves 
conciliateurs qui ne veulent 
préserver qu'une section des 
murs. 

Je o'al pas comme but de 
suggérer une nouvelle solu­
tion au probl.me qui nous 
embête depUIS deux ans. Je 
demande simplement qu'on 
accepte la décision prise par 
le comtté de Construction. 
Tous ne seront pas satis­
faits, C'est normal. Espé­
rons que la population sera 
asse; mûre et qu'elle saura 
accePter 1 es suggestions 
d'uo comité compétent. n est 
bien beau cl"qlr pour dM 
CAUSES, mats jamais au 
riSQI\8 d'être rétrorrade, 

Et si l'on ne se décide pas 
bientôt, je teral appel au 
Pape et jedémlsalonnecom­
me paroiSSien ... 

POPULO 

Populo est distribué à plus 
de 1000 ludlvldus de la pro­
vince' et d'allleurs, Avec le 
temps, nous espérons voir 
circuler notre teuUle dans 
toutes 1 es écoles secondai­
res et dans tous les villages 
francophones du Manitoba ... 

e:.((ft:U'l.t:Z 

U est encore temps de s'a­
bonner ou d'abonner un ami 
à Populo. Le coût d'un abon­
nement à domicile est de un 
dollar seulement. 

CONCOURS FOLKLORE 

En vue d'encourager le 
folklore tranco-manltobaln, 
la direction de Populo orca­
nlse un concours QUI a pour 
bat de taiH connaftre ceux 
d'entre nous qui brlllent par 
leur compétence (ou par leur 
Incompétence), 11 s'agit tout 
simplement de taire votre 
choix et de l'adresser à 
Populo, L'Individu qui sau­
rait mérité le plus d'appui 
recevra à nos frais un abon­
nement à domicile, En plus 
li aura J'honneur d'être re­
connu désormais comme 
membre de la Société 
Folklorique du Manitoba 
(SFM), Au prochain numéro, 
le premier ~nembre de la 
SFM verra son nom en ve­
dette dans cette chronique. 

M.A. 

U01 .. 

1.t:ntirnt:nt1. 

IJ@ L)elle 
F!l®FÏSijS 

159 Boul. Provencher 
St- Boniface 6 . Manitoba 

téléphone: 233-5175 



ERIC Ct.APTON- Polydor 2383- 021 

Le crand ruttarlste Ertc Clapton, devenu st populaire 
avec "Cream" et "Blind Faith", décide finalement de s'es­
sayer seul sur disque; c'est-à-dire presque seul, Eric est 
accompacn6 de prt\s de quatorze musiciens avec entre au­
tres, Steve Stllls, Leon Russel et "DeJante et Bonnie". 

Le d!Bque contient onze numéros, dont la plupart sont ta 
création de .Ciapton a\'8c Detanie Bramlett (dont on remar­
que beaucoup le style), Clapton interpr~te une chanson d'un 
autre artiste et U y a entln une chanson qu'Il écrit seul, 

La mesure assu rapide du diSque nous entrafne d'un 
bond joyeu.x d'un bout à l'autre. n faut dire que Clapton a 
beaucoup voyafé dans la musique depuiS son enrectstre­
ment avec John Mayall, Avant d'aller plus loin, U faut no­
ter aussi que ce disque n'est pas du "bleues". C'est sim­
plement le disque d'un cars qui a la joie de vivre et qui 
chante du bon "rock and roll", Parti du blues, Eric Clap­
ton a finalement conqut.s un nouveau style et ce disque le 
montre parfaitement. 

Le premier "eut" qui 7 ligure, s'Intitule ''Siunky". 
C'est un oumêro Instrumental, qui reste t"'s simple dans 
sa présentation, mats qui fait quand même bouaer. On pour­
rait se peaser des cuivres qui y sont un peu trop prbents, 

"Bad BoY.', uoe autre composition originale, met en ve­
dette la volx sympathique de Clapton. Les paroles et la rut­
tare cardent leur simplicité, mats l'air est entrafnant et 
facue à retenir. Dans "Lonesome and a Lon' Way From 
Home", les cuivres se font entendre encore et on a cette 
fols tes volx de DeJante & BoMie et des "amis" qui n Joi­
gnent à l'ensemble. Un autre numéro QUI bat puls~amment. 
Le quatrlême numéro sur la premt~re face, "Alter Mld­
nl&ht", qui réunit lui aussi les volx diverses des collabo­
rateurs de Clapton, contient un rythme extraordinaire et 
son entrain vous saisit et ne \'OUS lâcbe pras, C'est un nu­
méro qu'U faut jouer deux fols de suite à cause de son bon 
"beat••. La plus belle cbansoo du disque doit être" Eu y 
Now", qui fait panser aux Beatles au temps de leurs meu­
Jeures compositions. La volx d'Eric Clapton est d'une cou­
leur et d'une beauté émouvante. La guitare chante elle aus­
si avec une richesse cristalline dont l'ensemble now. fait 
fondre sur place. Notons que Clapton a écrit cette chanson 
lut-même, comme U aurait peut-être dû le faire pour tout 
le disque afin de plaire aux sentimentaux, En!tn, pour ter­
miner la première face, Eric chante un bon numéro de rock 
n'roll aecompalfné d'Une guitare vibrante qui nous pousse 
à danser par sa frafche spontanéité, "Bottle of Red Wlne" 
est un autre "eut" bien rythmé qui nous Invite à trinquer 
un peu avant de continuer. "Lovln you, Lovln me", une 
douce ballade dans le style des Beatles, met en vedette ~-

• core une fols la volx harmonieuse de Clapton avec un peu 
d'accompacnement de Bonnie Bramlett comme fond sonore. 
"Told you For the Last Ttme" et "Don't Know Y/hy" sont 
deux numéros qui sont de "Delanle & BoMie" pur, On volt 
tel la crande Influence de de ce couple d'artiStes améri­
cains sur Eric Clapton. SI vous almé " l.lelanle & Bonnie 
on Tour", ceci vous piatra certainement. Pour la finale 
Eric nous présente encore son côté romantique, avec un~ 
jolie composition "Let lt Ratn". Sur ce numéro on sent un 
peu d'angoisse Intérieure. L'accompagnement du piano crée 
une atmosphère oppressée .et la guitare raconte le~ senti­
ments de Clapton. Sa volx cherche la sympathie tandis qu'u­
ne deuxième volx demeure plus brutale. Cette chanson crie 
une belle fln pour le disque. 

Ce qui surprend le plus d'Eric Clapton sur ce diSque est 
la crande gamme de u volx. Ses solos sur la ruuare de · 
meurent simples et courtS mettant plutôt en vedetl<t u votx 
qu'Il avait jusqu'let presque totalement gardôe pour lut seul. 

En terminant, je cite ses propres paroles dans "Blues 
Power" lorsque Clapton chante:" Bet you don't know 1 knew 
to rock'n roll?" Eh bien, M. Clapton maintenant nous le 
savons. 

Pierre MORIER 

9 POPULO 

COLLET ROMAIN 
ET 

HONDA 750 

De l'enfance i l'âce adul­
te, le rêve tait parUe tntoi­
crante de nos vies. Tous rê­
vent et de tout. 

Certalrs rêvent de voya­
ges exotiques, d'un avenir 
glorieux, du bonheur. D'au­
tres par contre sont plus 
matérialistes et désirent un 
véhicule tapaceur et acres­
slf, pourquoi pas une moto 1 
PersoMe ne peut vivre sans 
le rêve, sans la fol dans le 
fUtur. Les rives se riaU­
sent et rien ne le prouve 
autant que l'expérience vé­
cue ou vue. 

Imactnez- vous en pleine 
liberté sur une auto-route. 
Le vent vous fouette, le vent 
vous transperce, le vent vous 
déchire presque. Mats vous 
n'avez nt peur, nt crainte, 
vous êtes entour6 de sécu­
rité, vous rayoMez de con­
fiance. Vous êtes seul mats 
la joie de vivre vous empor­
te. Mals vous n'êtes pas seul 
car vous avez un ami, une 
motocyclette. 

L'abbé Georce Damphous­
se est procureur du Collège. 
Homme éduqué, établi, U se 

POPULO 

promenait en Bulck mats U 
échangea ce moyendetrans­
port au début du mols de 
juin en s'achetant une mon­
ture d'acter, une B.S.A. 
650 cc. Un soir, nous aper­
cevons cette machine puis­
sante et redoutable menée 
d'une matn terme par un 
homme en chemise blanche 
et cravate et aux souliers cl­
rés. Fait étrange mals le 
sens de l'aventun> est pré­
sent chez tout homme. Tou­
tefois, la B. s. A. ne conve­
nait pras aux goûts spécifi­
ques de l'abb6 Damphousse, 
n s'est alors mls à la re­
cherche d'une outre moto­
cyclette et se procura une 
Honda 750 cc. à quatre pis­
tons. 

Ainsi équipé, U part avec 
son compajfnon de route, 
l'abbé Hébert de Powervtew, 
pour de courtes randonnée~>. 
La raison en ut simple, a­
vant d'aller pletn Ceu sur 
l'aventure Il est n6œssalre 
de se familiariser avec la 
machine afin de tatre corps 
avec elle. Ces randonnées 
devinrent pruare~slvement 

plus lonrue" et aboutirent 

Abonnement à Domicile 
FRAIS DE POSlE· $1 

NOM 

à des VO)"ages. Outdés par 
l'esprit éclaireur, Us ont 
exploré la récton du Wh!te­
shell, Ste-Rose et les envi­
rons, une évasion aux Etats­
Unis. La motocyclette est 
comme les stupéfiants, éva­
sive, elle libère, Durant ces 
voyages, Il enregl.stra cinq 
mille milles sur sa moto 
mats moins de la moitié sur 
son automobile. n voyaseatt 
à vitesse normale (60- 80) 
se liant d'amitié avec les 
autres motocyclistes de tous 
genres. Les motocyclistes 
sont une société dans une ao­
clété. 

La moto est trop souvent 
représentée comme la ma­
chine de la violence et non 
celle de la liberté, Elle est 
à la partie de tous et ceux 
qut en possadent ne sont pas 
des démons sur roueb, Le 
vrai motard est un aventu­
rier, de tout âge, éternel. 

Les Pères Blancs d' Afri­
que avalent établi un club 
de motocyclistes. Il est 
maintenant tomb6 à l'eau. 

1\CTRE ADRESSE 

POPULO 

ADRESSE ------------ -
622. ave. Taché 
Sa,nt ·Bon, face 

VILLE 

Cl-INCLUS LA SOMME DE $1 POUR DIX NUMÉROS DE POPULO 

AVEC NOS HOMMAGES 

lA. HUOT CO. Liée. 

200,boulevard Provencher ~47-3795 
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co n { e m Pies e,_ ­
sur .tt. ier f' e? 

au 
'Toute coMalssanc<> est, à nos yeux, Un<! ctlose belle et 

admlr~ble; pourtant nous pré!ér•.ns unl' ç(lnnaiSS:tnce à une 
autre, soit en raison de son ex-.ctitude, soit parce qu'elle 
!rait<? d'objets d'une valeur supérieure t't plu~ digne d'ad­
miration; pour Cl':> deux motifs, il est raisonnable de pla­
cer l'ttudt' de l'âmP au premier rang." (1) 

.~r. tote, philosophe grec de I'Antlqult{l, lrutiVPralt peut­
ëtrp rarml nous le moderne certaine!> gen:s qui seraient 
d'acv•rd avec lui sur l'Importance et la noblesse de t'étu­

'de d~ l'âme, l,e, du principe de la vie chez les vivants. 
Car owe notion claire et juste de ce qu'est l'âme et la vie 
sembl ·rait être nécessaire à toutes les science:> q~l s'oc­
cupent du vivant, soit la biologie, la zoologie, la bloctll­
mle. l" psyctlologle, etc. 

Or, Il semble que les sciences de la vie sublsso,nt de nos 
jours une criSe tr~s profonde du Cait que personne, au dire 
des scientifiques, ne salt exactement ce qu'est la vie. La 
crlsl' est tellement marquante qu'on entend dlrt> par des 
gl'ns sérieux qu'Il n'y a aucune dlfférenCl' "biologique" en­
tre b vie et la non-vie, On se rend compte de l'absurdité 
d'une tl'lle affirmation lorsqu'on salt que le biologiSte étu­
die> h Il' {par opposition implicite à la non- vie). 

Le probl~me est fort complexe, et loin d~ mol, tout es­
poir dt> Je résoudre totalement. Cependant si on ctlerclle 
vraiment à sortir de cette Impasse, U est nécessaire d'ex­
amlnt>r de plus p~s la relation entre la science expérimen­
tale et son sujet, et d'examiner le concept de vie d'une fa­
çon un peu moins spécialisée. 

D'Jb. rd les sciences biologiques peuvent-elles mettre 
an doute l'existence de la vie? Ou plus universellement, 
une sc!Pnce expérimentale peut- elle mettre en cause son 
sujet? Il me semblerait que oon. Le sclentlllque est selon 
son prol're aveu un nomme QUI mesure et, dans les scien­
ces des vivants, qui décrit aussi. Le physicien étudie les 
corps en tant qu'émettant et subissant certaines formes. Le 
olllmlst .. étudie les corps en tant que composés de certains 
élénwnts de base, I.e biologiSte étudie les êtres en tant 
qu'Ils ~ont vivants. La mise en question du sujet de son ln­
vestlq"tton n'entre pas dans le domaine du scientifiQUe, (2) 

li\ al nous dira- t-on s t le biologiSte met en question l'ex­
lstenct de la vie, la réalité de la vie, c'est qu'Il a dû ren­
·:ontrer etes êtres dont il est dilliclle de dir e s'Ils sont vl­
\'ants ou non. D'ailleurs je crois (d'après mes lectures de 
certaines vulcarlsatlons) que le problème s'est justement 
posé de cette façon. '.lais si les sclentUiques ont mis la 
ré alite dt la vie en q • · ·stlon à cause de certains cas limi­
tes où Il é tait dlfflcl e de diStinguer entre vie et non-vie 
:lan'> tel être précis, Il en est ainsi, U y a erreur cros­
stère. Il risque de 1 •~- une mauvaise farce, je dirais que 
cet ~ ne!> ont mit la cnarrue avant les boeufs parce qu'Ils 
ue .t justemen n • distinguer entre un boeuf et une 
ch • '" SI quelqu'un ·ous diSait qu'Il ne croyait pas que 
le \1 ·t" c existait p:.rc> que, allant vers l'est, Il n'a pas su 
~u 1110 1 •st sorti de l'Ontario pour entrer dans le Québec ... 
\lat., sonne de hun sens ne dira it cela, La vie est un 
rait • •nt : certaln~s choses sont vivantes, tels lesboeufs, 
: Pt lalth nu tres ctloses ne le sont pas, telles les ctlarrues. 

Un PhilosoPhe QCJi Se de man de 
1 

de 
Mals quels sont nos critères pour distinguer entre la vie 
et la non-vie. (y poussant nôtre bon sens naturel à s'expli­
quer, nous demandons ... ) 

Aristote se posant la mêmequesllons'estexprlméde cet­
te façon: "Le point de départ de notre Investigation, c'est 
d'exposer les caractères qui, de l'avis général, appartien­
nent éminemment à l' âme en vertu de sa nature. Or l'ani­
mé d!Uèrt> de l'Inanimé, ... ~mble-t-11, par deux car:lct.AI'és 
principaux: le mouvement et la sensation," (3) 

La vie se maniCeste à nous -:u rtout par deux opérallons 
qui sont principes du mouvement et de la sensation, Lors­
qu'un 'an imal réagit à une couleur, :l un son, à une odeur, 
nous savons qu'il e.st en vie. Nous diStinguons entre un 
homme vivant et une carcasse sans \'le lorsque le corps a 
encore un certain mouvement qut lui est propre, (Les mé­
decins de nos jours ne sont pas plus avancés, d'une certai­
ne façon, que les anciens Crees: pour distinguer entre la 
vie et la mort, les médecins utilisent des instruments qui 
perçoivent le mouvement dans le corps; les instruments 
diStinguent des mouvements plus subtils que ne le peuvent 
les yeux, mats le critère de base est le même, soit le mou­
vement.) 

De ces deux manifestations de la vie, la plus évidente, 
la plus facilement connue par nous est le mouvement et 
cela pour deux raisons, D'abOrd le mouvement est ce qui 
nous -permet de nous rendre compte de la perception du vi­
vant. Prenons l'exemple d'un ctllen qui entend un son. Ses 
oreilles se drt>ssent et même sa tête et tout son corps; Il 
ctlercbe l'origine du son, S'li ne réagiSsait pas, s'Il ne bou­
geait pas nous ne serions pas conscients de son pouvoir 
d'oule, 

Et aussi le mouvement, contrairement à la sensation, 
est commun à tous les vivants. Car nous diSons communé­
ment que les plantes sont des vivants, Or elles n'ont pas 
la sensation comme les autres vivants. D'ailleurs seul le 
mouvement de crolssanct.> et d~ décroissance est percepti­
ble etiez les plantes, Voilà donc pourquoi satnt Ttlomas dit: 
"La vie est cactlêe dans les plantes, parce que les plantes 
n'ont pas le mouvement local (quoiqu'elles aient le mouve­
ment d'augmentation et de diminution) et la sensation; par 
ces ctloses on diStingue surtout l'être vivant du non-vi­
vant.'' (4) 

Ainsi pul.sque etiez le vivant, tà où nous recoMatssons 
la vte nous recoMalssons nécessairement le mouvement et 
que certains vivants ne semblent pas pouvoir percevoir a­
lors que tous les vivants peuvent se mouvoir de quelque fa­
çon, nous Insistons seulement sur le mouvement dans no­
tre lnvestlgahon. 

:MaiS Il nous raut préciser cette notion de mouvement, 
avant de poursuivre, Car, en français, Il y a une équivoque 
assez Importante (quant au sujet que nous voulons traiter 
Ici) qui se fait communément lorsqu'on parle de mouve­
ment. Car on dit: ,.la pierre se meut" tout comme on dit: 
"l'animal se meut". Mals même s'Il semble que d'après 
la langue la pierre et l'animal ont un mouvement Identique, 
un re>gard rapide sur les ctloses nous prouve le contraire. 

• u1e 

Moi, Je 

ç. a Pl~ ua h -r. f 

Car c'est l'animal qui le plus proprement peut ••se mou­
voir'', La pierre ne se meut pas mals elle est mue. Un so­
lide coup de pll'>d envole la pierre rouler. Mals la pierre 
n'a pas en elle le principe de son propre mouvement. Eu 
reprenant l'exemple donné plus tlaut nous pauvons dire ce­
cl: si nous mettons les boeufs avant la ctlarrue, et non 
l'Inverse, c'est que la ctlarrue ne contient JUStement pas 
le principe de son mouvement; la ctlarrue est totalement 
agie, mue, alors que les boeufif onon w" une certat~ au­
tonomie quant au mouvement, 

On volt d'apr~s ce qui est dit plu~ tlaut que le " movere 
selpSUm", le " se mouvoir sol-même" est la plus éviden­
te manifestation de la vie. Lorsqu'on recoMafi, lorsqu'on 
perçott un " se mouvoir sol-même" dans une ctlose (5), on 
est certain de se trouver devant un vivant. Le vivant se 
diStingue du non-vivant par le "movere selpsum". Or le 
principe, ce qui cause cette manUestatlon, s'appelle, en 
langage aristotélicien, l'âme. Le vivant a une âme. U faut 
essayer de libérer ce mot "âme" de touœs ses relations 
à la théolocle chrétienne, au moins pour ce qui a trait à 
l'étude des vivants, à la psychologie rationnelle, On peut 
comprendre matntenant un peu plus ce qu'A rl.stote veut 
dire lorsqu'Il dit: "L'âme est ce par quoi nous vivons, 
percevons et pensons.'' Car si on distingue vraiment une 
différence entre le vivant et te non-vivant, U faut que celte 
dl!têrence alt une cause, un principe et Aristote appelle 
ce principe, ce "ce par quoi", l'âme, 

L'auteur de cet article de beaucoup trop court et de 
beaucoup trop schématique sera plus que satisfait si cet 
écrit réussit à Intéresser ce rta.ns lecteurs aux écrits 
d' Arl.stote. Cet Ancien, selon l' auteur, oUre plusieurs so­
lutions ralsoMables et réalistes à des problèmes moder· 
nes. Le plus heureux résultat de cet article serait que 
quelques- uns se sentent poussés à retrouvèr les textes et 
à les étudier non pas à la façon des enfants qui appren­
nent par coeur, maiS bien dans le sens de cette première 
phrase de la Métaphysique, où Aristote afllrme la &ran­
deur du Sage: "Tous les hommes désirent naturellement 
savoir; ce qui le montre, c'est le plaisir causé par les sen­
sations, car, en dehors même de leur utilité, elles nous 
plaisent par elles- mêmes, et, plus que toutes les autres, 
les sensations viSuelles." 

GERARD ALLARD 

(1) De l'âme, 1, 1, 402a l-5, 
(2) La délimitation du sujet de telle ou telle science se­

rait le sujet d'une autre science, plus universelle, si 
l'on dadmet l'existence de celle-cl. 

(3) 1, 2, 403b 24-27. 
(4) la, q, G9, a. 2, ad 1. Vlga ln plantis est occulta, quia 

carent motu locall et sensu, qulbus anlmatum ab ln­
anlmato maxime dlstlngultur, 

(5) Charles De Konlnck, Introduction à l'étude de l'âme, 
dans Précis de psyctlologle ltlomlste de M. L'Abbé 
Stanislas Cantin, Québec Université Laval, 1948, 
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EN TUNISIE 
PERSISTANCE DE LA NOMBRILOMANIE QUEBECOISE 

Vers la tin de l'été, J'al eu le prlvllhe de représenter 
la Société Franco- Manltobalne à une rencontre qui avait 
!leu en 'IUnlsle, un petit pays situé sur la côte nord de l'A­
trique. 

Cette rencontre, puisque les cinq jours de discussions 
et dix jours de tourisme ne me permettent pas de t'appe­
ler une véritable conférence, cette rencontre, dts- Je, avait 
été mise sur pied par l'Organisation Internationale des Jeu­
nesses Francophones et s'était doMée comme but de per­
mettre aux jeunes francophones de se retrouver, de frater­
niser et de diScuter de problèmes qui leur sont communs, 
essentiellement des problèmes culturels. 

Etant donné le but amical et fraternel de la rencontre, U 
faut quand mime soult«ner quelques peUlS détails. Premiè­
rement, Il y a trente-quatre pays francophones dans Je mon­
de; stx étalent représentés à la rencontre, por un total de 
quarante-trots délégués. En second lieu, U faut noter que 
les buts culturels de la rencontre ont été noyê& par une a­
valanche de discussions politiques, mettant en opposition 
la France à la Guadeloupe, les Belges aux Flamands, un so­
cialiste québécois à un pragmatiste sênêgalal~, et finale­
ment le Québec au Canada. 

Db le premier jour, en fait, la délégation supposée qué­
bécoise (composée de gens qui sont étudiants en France de­
puis un an jusqu'à dix), avec J'alde du vice- président de 
L'OIJF, lut-même Québécois et responsable de la rencon­
tre, s'e.st donné comme but de mettre mal à l'at.M les délé­
cués Canadiens "d'outre-lronUêres", Avant la rencontre, 
Il y avait eu une mbentente entre le gouvernement foidéral 
et J'OIJF quant au choix des délèguês du Canada; J'OIJF 
maintenant que la présence de neuf Québécois et de deux 
Acadiens était sutflsante, tandiS qu'Ottawa lnstalalt aur te 
fait que la capitale choiSISsait la délép.Uon canadleMe. Le 

résultat de ce peUt jeu quasi-diplomatique; neuf Quâbé­
cols, trois Acadiens, un Néo-Ecossais, deux Ontarlens et 
trois délégués de:. provinces de l'ouest oot représenté le 
Canada en 'IUn!Sie, c'est-à-dire dix-huit Canadiens dans un 
groupe de quarante-trois perSOMes. Pendant les deux se­
maines de la rencontre, les Qu6bécols, plus vieux, plus Ins­
truits et mieux préperb que nous (puisqu'Us savaient à 

1quol s 'attendre: Us étalent des amis de l'orpnlsateur), 
nous lral~rent de laquais, d'acents du gouvernement fédé­
ral, parce que c'était Ottawa qui avait financé notre voya­
ge. Pour la journh du Canada, Je consul canadien à TuniS, 
M. Louis de Salaberry, avait manifesté le désir d'assister 

'à nos discussions sans y prendre part. Avant qu'on puisse 
commencer notre présentation, un des Québécois (expatrl6 
depuis dix ans) a demandé que le consul se retire de la sal­
le, sous prétexte qu'on voulait discuter entre amis, sans 
présence outclelle du pays en question. Le président dP 
J'assemblée, un autre QuébécoiS, n'a permtsaucunedlscus­
slon ni même un V(lte, et :\1. de Salaberry s'est reuré tout 
de suite pour éviter une bataUJe. Bien que tous tussent of­
fensés par cette arrorance du "croupe dirigeant", U n'y 
avait rien à faire: tout avait été décidé d'avance. 

En fait, la rencontre entière a étè tellement politisée que 
l'on n'a pu retirer pratiquement rien de valable des discus­
sions. Ce qui a été profitable, c'était les contacts person­
m~ls, en dehors des séances officielles. 

Parlons plus particulièrement de la Tunisie, Voilà un 
pays "en vote de développement" dont J'Industrie prlnclp~­
le est le tourisme. Ayant obtenu son Indépendance de la 
France en 1956, la Tunisie fait un effort surhumain pour 
élever un peu son niveau de vie. La langue première est 
l'arabe, mals on ensPicnt la lancue française pour l'utili­
ser comme lancue de travail; et leur français est meilleur 
que le nôtre. 

Mats la sttuatton politique en général laiSse beaucoup à 

désirer. ll y a un parti officiel, le Parti socialiste destou 
rien, et toute opposition doit être "souterraine". Notr 
culde, lui- même membre du parti, n~ a expliqué ce pbé 
nom~oe en termes typiquement socialistes: c'est qu'u 
"pays en vole de dé\'t!loppement ne peut pas se permetlr 
le luxe d'un parti d'opposition," Tous doivent être unt 
vers un même but: Je bien du pays par la construction d'u 
ne société socialiste. Mals avant lonctemps, nous nous som 
mes aperçus que J'unité n'existe pas en 1 unlsle. La majo 
rlté des jeunes que nous avons rencontrés étalent très ln 
différents au régime dP leur Président, Habib Bourgulb~ 
En fait, plusieurs lui sont très hostiles, et Je traitent d 
"fripon". ll faut ajouter qu'on ne parle de cette façon qu'el 
privé, car l' Union des Jeunes Tunisiens, organe du parti 
a ses membres partout, et U faut être très discret si o 
veut obtenir des faveurs du gouvernement, par exempl• 
une bourse d'études supérieures (85% des étudlanls unlver 
sltalres sont subventionnés par le gouvernement). 

Autre point remarquable: l'Intention elu couvernemen 
tunisien e~t d'éliminer les classes sociales dans le pays 
C'est un but admirable mals comme dans les autres pay: 
socialistes, Us ne réussissent pas: d'un côté on volt de. 
cens qui ne font que subsister, et de l'autre, on volt de: 
cent~lnes d'automobiles qui appartiennent bien évidem­
ment à la classe bourgeoise. De plus, on dit que les minis· 
tres du gouvernement ont un salaire d'environ $5,000. Evl· 
demment, leurs problèmes ne sont pas aussi simples qu 
je les fals parafire, mals c'est quand même un Indice d< 
ce qui se passe. 

Et le.s cens se pla ~«Dent de nos couvernements ... 

Jean Hébert 

CHORALIE UN RAPPEL: 
Choral le, c'est quoi? C'est 

le rassemblement de gens 
qui atment chanter. L'Idée 
noua 'fient de J'Université 
Laval par l'entremise des 
Intrépides. Choralte a pour 
but de réunir les Chorales 
d'expression française et 
tou• ceux qui s ' Intéressent 
au chant choral. 

En un week-endde plaisir, 
les aetu ans et plus pour­
ront étudier la technlq,e d'u­
ne chorale, r"plrallon, dlc­
ttoo-mala surtout chanter. 
Lea directeurs seront pour 
Je chant rel tcteux, M. Ma­
rius Benoist, pOUr J'opéra. 
M. Marcien Ferland, pour 
la chanson moderne, M. J. 
F. Sénart. Les Intéressés 
cholalssent l'atelier qulleur 
pla fi. 

Le 20 novembre, à vingt 

heures débutera cette pre­
mière choralle. Une vue cé­
nérale du programme pro­
met un petit concert que 
chaque chorale préparera à 
l'avance. Samedi et diman­
che on "muslcallsera" des 
plus torts , Le 21 novem­
bre, deux chorales, une du 
Québec et l'autre d'Edmon­
ton seront à J'affiche. Dl­
manche, c'est terminé avec 
le grand concert oo chaque 
atelier exécute à la boMe 
franquette, le répertoire 
qu'Il a appris. 

A un prix modique, on peut 
participer (dÛlers et sou­
pers compris ainsi que traiS 
d'Inscription) l une fln de 
semaine qréable et 6duca­
ttve . Pour tous renseigne­
ments, veuillez st«naler: 
253-0802 ou 256-6492. 

AVEC NO S HOM MAGES 

HOTEL TOURIST 
119 boul. provencher 

a·PRiS LES FEit1MI5, 
liS ETUDIANTS 
SONT LES PLUS DÉPENSIERS!! 

EN METTANT VOS 
PETITES ANNONCES 

DANS ccPOPULOn,VOUS 
RISQUEZ DE FAIRE 
FORTUNE! 

renseignen1ents: 
bureau: 622,ave. Taché 
téléphone: 247-6932 
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DIEU DE L'AMOUR VOUS AIME • • • 

' ' l.es comédiens ont Installé 
leurs treteaux, 
Ils ont ('~"~>Sé leur e~trade 
et pendu ues calicots 
avec les chaises d'un théâtre 
à etel ouvert. 
Ils trafnent tout le pays, 
ce~ pays, 
et demain matin ljllllld le 
soleU va Sl' lever 
Ils seront lotn et nous croirons 
avoir rêvé." 

O..n:> le monde du "Show Bit.'', on rtt 
b•aucoup des jeunes qui riSquent leur chan­
ce. Les jeunes du !-lanltob~ on les surnom­
me rêveurs. Mals malgr; tout ce pessi­
misme, Il y en a qui ont dl: oui à cet appel. 
Ce .sont Gérald Paqutn. Gérald Lavole, 
Philippe !<letnschmlt, Gérard Jean et Nor­
mand Paul, membres du groupe " Dieu de 
1'.\muur vous aime", naguère le "Groupe 
M ". Tous céltbntatres doués de talents, 
tris ambitieux, on les trouve dans les ta­
vernes et clubs du Québec. Mats pourquoi 
si loin? PhUippe, le rultarlste, nous rê· 
pond: ·• C'est un milleu dl!!érent, une men· 
tallté plutôt instable, c'est aussi une ques­
tion d'évolution de croupe national. Avec 
le sltJf'..n de "Dieu de l'Amour vous a1me" 
comme nom de croupe, c'est un peu dur 
de les oublier. Au Québec, Us sontuntques, 
étant bilingues (ce qut est rare dans la 
Belle Province) leur répertoire est com­
posé de chansons des Bi!atles, des Doors, 
de Bécaud et d' A:r.navour. !11als, une chose 
remarqua.ble, c'est l'Influence de la belle 
mélodie qui vient du classlqu<'. 

Le groupe !Ivre ses Impressions en 
vrac: "Le public québécois alme beaucoup 
la chanson américaine. Le répertoire du 
croupe est environ 70"l en anglais et 30% 
en français. Le croupe compose beautour 
de chansons orlgtn~Jes, U a un bon cirant, 
un Québécois, tlabttué au public. 

Le public e:;t accueillant; la mentalité 
est libérale, et 1 es choses vont vite, 

Le marché musical est Inondé; alors la 
compétition ne manque pa.s. 

Le groupe peut rester envtron un mols 
en chaque endroit. Os travaUient en moy­
enne slx soirs par semaine. 

Mals pour eux, jouer c'est amusant. De 
plus l' expérience leur a permis de sa mieux 
coManre et d'evoluer dans l'amitié. 

Os pen~nt rester au Québec jusqu'au 
printemps. Os projettent un disque pour 
1971. 

Pour partir de Salnt· Bon!lace et ven•­
jouer au Québec, Il faut être fou, ambitieux, 
rêveur.'' 

Au commeocl'ment, Us avalent peur et 
étalent un peu nalfs. Maintenant, en se 
créant tranquUiement un marché, tout va 
assez bien. 

On peut les comparer aux •·comédiens" 
chantés par A:r.navour. 

Pharmacie Paquin 
157,Boul. Provencher 

247-3863 
AE.Paquon-Pharmacren 

hEU 'tE1. : 9 h . à 17h.30 

tE!: 247·9078 247·9410 

INTERVIEW 
LE BECTEUR DU COLLEGE 

M. Roger Salnt·De· 
nls, nouvellement nommé au 
poste de recteur du Coll~ ­
ge de SI-Boniface a bien vou­
lu accorder une Interview 
au journal · • Populo". Dans 
cette Interview, M. Saint­
Denis n laissé savoir qu'Il 
envlsacealt peu de chance­
menis Immédiats poUr le 
Coll~ge. Il a dit par alll~urs 
"qu'Il faudra songer le plus 
tôt possible à donner le bac­
calauréat ès sclenc.-s com­
plet et le bac en commer­
ce". Il a admis que l'Ins­
titution perdalt beaucoup 
d'étudiants après la preml~­
re année universitaire, du 
tait qu'on n'offrait pas las 
cours cl- haut mentionnés, 
En ce qui concerne la ques­
tion d'une école pédacort­
que, le recteur a stcnatè 
une résolution passée au 
concr@s de la Fédération 

• CanadlrMe-frança•se de 
l'Ouest, tenu à Edmonton 
au mols d'août de cette an• 
née. "Les représentants de 
l'Alberta, a-t-11 dit, ont sou· 
mts une résolution deman­
dant au couvernement féd~­
ral de recunstdérer toute 
la question." Ce qui expli­
que sans doute les retards 
dans Je choix d'un site pour 
cette école. 

Selon :-.1. Saint-Denis. le 
Coll~ge e&t autant à la pa• 
ge qu'une autre université 
pour ce qui recarde le choix 
de cours. De plus, Il ne 
volt aucun Inconvénient l ce 
que les étudiants participent 
aux décisions alfectant 1~ 
cours universitaire. Le rec· 
teur esplre que le Collêee 
deviendra la première uni­
versité française de l'Oue:;t. 

Sur la question de la va­
leur actuell~ du BA, le rec­
teur a juré bon de dire que 
c'est un crade de formation 
cénérale. "Avec les concen­
trations, la majeure et la 
mineure qui se dOMent 
maintenant, U y a un début 
de spécialisation." ~1als, a 
son avis, ce n'est pas un 
cours qui est orienté pour 
gagner sa vte comme telle. 
Le BA sut plutôt à appren­
dre à penser, à la formation 
de l'esprit qui devrait être 
suivie par une spécialisa• 

lion dans un champ particu· 
lier. Par contre, le recteur 
pense que "malheureuse­
ment, ces années-cl, on tend 
à se spécialiser trop tôt." 

:-.1. Saint-Dents croit que 
l'étudiant <ki Collège, avec 
l'alde du personnel, est a.s ­
sez éclairé pour tatre le 
choix de cours qui lui sera 
le plus profitable dans la 
spécialisation qu'Il au ra 
choisie. Le recteur a aussi 
atftrmé qu'on ne met pas 
trop l'accent sur l'académl• 
que par rapport aux activi­
tés sportives au Coll~ce. "Je 
ne crois pas à une transfor· 
matlon du Collêce en uni· 
versltê de type •américain' 
oû U faut d'abord jouer au 
football avantd'ëtreadmls." 
Au sujet des bourses 
sportives, U est de l'avts 
qu'on devrait offrir des 
bourses de ce cenre seu• 
lement aux étudiants qui ont 
les capacités académiques 
autant que &portlves. 

En ce qui concerne ses 
Idées personnelles, le nou• 
veau recteur se situe à gau­
che sur le plan social car 

• Il a déJà fait un stage com­
me membre du conseil su· 
pérteur de la coopération, 
du conseil canadien de la 
coopération. Il a été orga· 

ntsateur ouvrlt>r, et acent 
de nécoclatton à la Confé· 
dêratlon des Syndicats Na· 
tlonaux. 0 n'est cependant 
pas sans avoir quelque atta­
chement pour certaines tra­
ditions: ''Dans le domaine 
reltcleux, je suis plutôt de 
l'école conservatrice; je re­
crette la perte du chant cré­
gorlen, des cérémonies que 
•• o us a v tons coutume d'a· 
voir." Sur le plan de l'ad· 
mlnlstration scolaire, U 
maintient qu'une université 
n' · ~t pas Je lieu Idéal pour 
' :onsommatton des bols· 

"011 s alcooliques n 1 pour 
l'absorption des droques. Et 
1~1, nous citons le doyen du 
Collège, M. Lionel Fréchet­
te: "Nous ne sommes pas 
une agence matrimoniale." 
Dans 1 a même veine M. 
Saint-Denis croit, comme 
premier recteurlalc, "avoir 
été bien accepté par tout le 
personnel du Coll~ce ainsi 
que par le corps estudian­
tin". Mals J'effet que sa no­
mination au pœtl' a produit 
i travers la province reste 
selon lut plus dl.fftclle à apo 
précler. "Je ne vols pas tel­
lement J'Importance du fait 
que le recteur soit laie ou 
religieux", a-t-U déclaré, 

CHRISTII SCHODl SUPPlY lTD. Au Service 
Des Etudiants an gle Cathédrale et Langevin 
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